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je jure par tous les Ordres de Chevalerie
qu'il y a au monde ,de vous payer comme
je l'aidit,fans qu'il y manque une obole,
& encoré en reales toutes neuves. Pour
neuves, je t'en quitte, paye-le feulement
& je fuis content , reprit DonQuichotte ;
mais prends bien garde á la parole que tu

me donnes ,&á ton ferment, linón je jure
á mon tour que je te fgaurai bien trouver,
fufles-tu caché dans les entraiiles de la ter-
re;&afin que tu fgaches á qui tu as á faire,
apprends que je fuis le vaillant Don Qui-
chotte de la Manche , le defaifeur de corts,
&leréparateur d'injures. Adieu encoré une
fois , qu'il te fouvienne de ta parole,ou je
n'oublierai pas ce que je te promets. En a-
chevant ces mots ilpiqua Roífinante ,&s'é-
loigna d'eux.Le laboureur le fuivitdes yeux
autant qu'il put, &quand ill'eut perdu de
vue dans l'épaiífeur du bois, ilretourna au
berger, &lui dit: Viens, André mon fils,

que je te paye comme je dois,, & comme
ce defaifeur de torts & d'injures me l'a com«
mandé. Je jure, dit André, que fivous ne

faites ce qu'a ordonné ce bon Chevalier (á
qui Dieu donne bonne vie&longue pourfa
valeur & fa bonne juítice) je l'iraichercher
en quelque endroit qu'il puifle étre, &je
l'aménerai pour vous chátier comme ill'a
juré. J'en fuis content, dit le laboureur, &
pour te montrer combien je t'aime , jeveux



encoré accroitre la dette pour augmenter le
payement. Et prenant en méme tems André
par le bras , ille rattacha au méme chéne,
& lui donna tant de coups qu'il le laifla
prefque pour mort. Appelle maintenant le
defaifeur de torts ,difoit le laboureur , tu
venas qu'il ne défera pas celui-ci ,quoiqu'il
ne foit que demifait, car je ne f$ai quime
tient que je ne te faíTe diré vrai,& que je
ne t'écorche tout vif. A la fin détachant ce
miférable: Va,dit-il, chercher ton Juge,
qu'il vienne exécuter fa Sentence , tu auras
toüjours cela par provifion. André partit
fórt mécontent , jurant de chercher leSei-
gneur Don Quichotte jufqu'á ce qu'il l'eút
rencontré ,& difant au laboureur qu'il lui
feroit rendre le tout au quadruple. Mais
avec toutes ces menaces ils'en allapieuranf,
& demi acorché ,&fon maitre demeura fain,

&riant á gorge déployée. Cependant le va-
¡eureux Don Quichotte , aprés avoir fibien
reparé cette injuílice, s'en ailoit fort con-
tent de lui-méme , &croyant avoir donné
un trés-heureux commencement á fa Cheva-
lerie : Tu peux bien te diré heureufe fur
toutes celles qui vivent,difoit-il,ó la plus
belle des Belles ,Duicinée du Tobofo ,d'a-
voir pour efclave un auffi fameux Chevalier
que Don Quichotte déla Manche, quicom-
me tout ie monde fgait,-n'eft armé Cheva-
lier que d'hier feulement ,&aréparé aujour-
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d'hui la plus terrible ofFenfe qu'ait jamáis l
inventé l'injuftice & commis la cruauté ,&
qui vient d'arracher des mains de cet impi-
toyable bourreau le fouet dont ildéchiroit
fiinhumainement ce jeune enfant. En ache«
vant ces paroles ilvitque le chemin fe par-
tageoit en quatre ,& tout auffi-tót illuivint
dans l'efprit que les Chevaliers errans s'ar-
rétoient d'ordmaire dans les carrefours á
délibérer quel chemin ils prendroient; de
forte que pour ne manquer en rien á les
imiter, ils'arréta quelque tems: mais aprés
yavoir bien penfé, iilacha la bride á Roffi-
nante , fe remettant du choix du chemin á
fa difcrétion ,&Roffinante fuivit fon incii-
nation naturelle ,& prit le chemin de fon
écurie. Don Quichotte avoitmarché prés de
deux milles,quand ildécouvrit une grande
troupe de gens qui venoient par le méme
chemin ,&c'étoit comme on l'a f$u depuis,
des Marchands de Tolede ,qui alloient ache-
ter de la foye á Murcie, lisétoient fix,bien
montes avec leurs parafols, quatre valets á
cheval ,& trotó á pied qui conduifoient des
mules. A peine Don Quichotte les appercut,
qu'il s'imagina que c'étoit une nouvelleavan-
ture,&pour imiter fes livres autant qu'il
luiétoit poffible,illa crut faite exprés pour
une fantaifie qu'il avoit dans l'efprit. Sur
cela d'un air fier &en bonne réfolution il
s'afFerinit fur les étriers, ferré fa lance, fe
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couvre de fon écu ,&fe campant au milieu
du chemin , attend ceux qu'ii prenoit pour
des Chevaliers errans :& comme ils furent
-afjjff proche pour le voir &l'entendre , il
haufla fa voix, & leur cria arrogamment:

Qu'aucun de vous ne pretende paífer outre,
s'ilne veut confefler que dans le reíte du
monde iln'y a pas une Dame qui égale la
beauté de l'lmpératrice de la Manche, l'in-
comparable Dulcinée du Tobofo. A ces pa-
roles les Marchands s'arrétérent pour confi.
dérer l'étrange figure de cet homme,& á la
figure auffi -bien qu'aux paroles, ils le pri-
rent aifément pour ce qu'il étoit; mais vou-
lant voir a quoi tendroit l'aveu qu'il deinan-
doit, &fe donner du plaifir ,un d'eux qui
étoit plaifant ,&qui ne manquoit pas d'ef-
prit répondit :Seigneur Chevalier ,nous ne
connoiflbns point cette belleDame dont vous
pariez ; faites

-nous la voir;fielle eft auffi

belle que vous le dites ,nous avouerons de
bon cceur ce que vous nous demandez. Et
quand vous l'aurez vue, repliqua Don Qui-
chotte ,quelle obligation vous aurai - je de
reconnoitre une vérité qui parle d'elle-mé-
me? L'importance c'eft que vous le croyiez
fans le voir,que vous en juriez,& que vous
le fcuteniez les armes a la main contre qui
que ce foit. Confeífez le done tout á l'heu-

re ,gens orgueilleux &fuperbes , ou je vous
déñe; vous n'avez qu'á venir l'un aprés l'au-
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tre,comme le demande l'Ordre de Cheva-1
lerie, ou tous enfemble , íi vous voulezI
comme c'eft la coutume des gens de votrJ
trempe. Je vous attens avec toute la con-
fiance d'un homme qui a la raifon de fon
cóté. Seigneur Chevalier , repartit le Mar-
chand , je vous fupplie au nom de tout ce
que nous fommes ici de Princes , que pour
la décharge de notre confcience , qui ne
nous permet pas d'afiurer une chofe dont
nous n'avons aucune connoiflance ,& qui
choque encoré tout ce qu'ily a d'Impéra-
trices & de Reines dans l'Algarie & l'Eftra-
madure, vous ayez la bonté de nous mon-
trer le moindre petit portrait de votre Da-
me , quand ilne feroit pas plus grand que
l'ongle, par l'échantillon on juge de la pié-
ce ; vous nous mettrez l'efprit en repos ,&
nous vous donnerons fatisfa&ion :nous fom-
mes méme déjá fifort pour elle, que quand
ce portrait nous la repréfenteroit avec un
oeil de travers , & l'autre diftillant du ver-
millón & du foufFre, nous ne laiflerionspas
de diré en fa faveur tout ce que vous vou«
driez. IIn'en diftílle rien, canaille infame»
dit Don Quichotte tout furieux, iln'en dif-
tille rien de ce que vous dites , mais de la
civette & de l'ambre ; elle n'eft ni iouche
niboflue , elle eft plus droite qu'un fufeau
de Gaderrama ;mais vous me payerez tout
á-l'heiire le blafphéme que vous venez de
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proférer contre cette Beauté fans pareille.
En méme tems ilcourt la lance baiflee con-

tre celui qui avoit pris la parole , avec tant

de fureur , que fi de bonne fortune Roffi-
nante n'eút fait un faux pas au milieu de fa
courfe , le téméraíre Marchand eút fort mal

paffé fon tems. Roffinante tomba*, & s'en
alla rouler aífez loin avec fon Maltre , qui

fittout ce qu'il put pour fe relever,fans en

pouvoir venir á bout, tant ilétoit embar..
raífé de fon écu, de fes éperons, &dupoids
de fes vieilles armes. Mais pendant qu'ilfai-

foit de vains efforts , ía langue n'étoit pas

inutile. Ne fuyez pas ,crioit•il, poltrons;
attendez, laches, c'eft par la faute de mon
cheval ,& non par la mienne que je fuispar
terre. Un des muletiers de la fuite des Mar-
chands ,qui fans-doute n'étoit pasendurant,
ne put fouíFrir les injures &les bravades du
pauvre Cavalier , & lui arrachant la lance
illa miten piéces ,&de laplus grofle de ces

piéces feprita charpenter furDonQuichotte
avec tant de forcé , que malgré fes armes il
le brifa comme le bled fous la meule. Les

Marchands avoient beau luicrier qu'il s'ar-
rétát, ilnefaifoit que de fe mettre en goút,
&le jeu luiplaifoit fí fort qu'il ne,pouvoit
fe réfoudte á le quitter. Aprés avoir rompu
le premier éclat de la lance, ileut recours

aux autres, &acheva de les ufer l'un aprés
Pautre fur le difgracié Gentilhomme, qui
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malgré cette gréle de coups neceífoit deme-
nacerciei & terre, & les brigans qui lepre-
noient á leur avantage- Enfin le muletier fe
Infla, & les Marchands pourfuivirent leur
chemin ,ne manquant pas de matiere á s'en-
tretenir. Don Quichotte fe voyant feul fit
une nouvelle tentative pour fe relever; mais
s'il ne l'avoit pu fe portant bien, comment
l'auroit-il fait tout moulu & prefque tout
difloqué? cepenclant ilne laiflbit pas de fe
trouver heureux dans une difgrace qui lui
paraiflbit fi naturelle aux Chevaliers errans,
&dont ilavoit méme la confolation de pon.
voir attribuer toute la faute á fon cheval.
EggJg^^gagSEt'ggg^

CHA. PITRE V.
Suite de la difgrace de notre Chevalier.

POmme DonQuichotte vit qu'efFeftive-
iln'y avoitpas moyen de fe le-

ver, ileut recours á fon remede ordinaire,
jqui étoit de fonger á quelque endroit de
\u25a0fes livres, & fa fertile folie luiramena auffi-
tót dans la mémoire celui de Baudouin &
du Marquis de Mantoue, quand Charlot
laifla le premier bleífé dans la montagne;
hiftoire fgue des petits &des grands , &
véritable comme les miracles de Mahomet.
Cette hiftoire luiparoiflant faite exprés pour
l'étatoüil, étoit, il commenga á fe rouler



par terre comme un homme défefpéré , &
á diré d'une voix foible ce que l'Auteur fait

diré au Chevalier du Bois: Oü étes vous,
Madame, que mon mal vous touche fipeu?

ou vous ne le fgavez pas, ou vous étes
faufle &déloyale. Comme ilcontinuoit le

Román, & qu'il en fut en cet endroit: O

noble Marquis de Mantoue mon oncle , le

bazard fitqu'il pnífaun laboureur de fon vil-

lage & voifin de fa maifon , qui venoit de
mener une charge de bled au moulin,& qui

voyant un homme ainfi étendu.lui demanda
qui ilétoit, & ce qu'il avoit á fe plaindre fi

triítement. Don Quichotte qui croyoit ¿tre

Baudouin , ne manqua pas de le prendre

auffi pour le Marquis de Mantoue fon on-
cle, & ne lui fitd'autre réponfe que decon-

tinuer fes vers,luicontant toutes fes difgra-

ces, &les amours de fa femme avec le fils

de l'Empereur , le tout mot á mot , comme

on le voit dans le Román. Le laboureur,

bien étonné d'entendre tant d'extravagances ,
luiota la vifiere toute brifée des coups du

muletier , &luiayant lavé le vifage qu'il a-

•roitplein de poufliere, le reconnut, Hé!
bon Dieu, Seigneur Quichada, s'écria-t-il ,
(ce qui fait voirqu'il s'appelloit ainfi quand

ilétoit dans fon bon -fens) qui vous a fi

bien ajufté ? qui vous a mis en cet état?
Mais quoi qu'il pút diré l'autre pourfuivoit

toüjours le Román, &ne répondoit pas un

4
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mot du fien. Le bon homme , voyant qu'il
H'en pouvoit tirer autre chofe, luiota lepla-
ítron &le corfelet pour vifiter fes blefliires-mais ilne trouva ni fang, ni marque decoups, &aprés l'avoir levé de terre avecbien de la peine, ille mit fur fon ánepour
le mener plus doucement. Jl n'oublia pas
méme les armes, ramaflant jufqu'aux é.clats de la lance, & liant le tout fur Roffi-
nante qu'ilprit parla bride, iltouchal'ánedevantlui, & marcha vers ie village dans
ce bel équipage, révant & ne pouvantrien
comprendre aux folies que difoit Don Qui-chotte. Celui -ci de fon cóté n'étoit pas
moins embarraiTé; il étoit fimoulu, qu'il
ne pouvoit méme fe teñir fur ce pacifiqueanimal, & de tems en tems ilpouflbit de
grands foupirs. qui alloient jufqu'au Ciel;
ce qui obligea encoré une fois le laboureur
de.lui demander quel mal il fentoit. Mais
on eút dit que le Diable s'en máloit,& qu'il
prenoit plaifirá ramener dans la mámoire
de Don Quichotte tous lescontesqui avoient
quelque rapport avec i'état oü ilétoit. En
cet endroit il oublia Baudouin ;mais pour
fe reflbuvenir du More Abindarrés , quand
Rodrigue de Narvaés , Gouverneur d'Ante-
querre, le prit & l'emmena prifonnier; deforte que le laboureur lui ayant redemandé
comme ilfe trouvoit, & ce qu'il fentoit, ilrépondit, parole pour parole, ce que l'A-



• bencerage prifonnier répond á Don Rodri-
gue dans la Diáníí de Montemajor , s'appli-
quant íi bien tout cela , que le laboureur
fe donnoit au Diable de voir entaífer tant
d'extravagances ; &par-lá achevant enfin
de connoitre que lebon Gentilhomme étoit
devenu fou, ilfe háta d'arriver au village
pour racourcir l'ennui que lui donnoit cette
longue harangue. Mais Don Quichotte ne
i'eut pas finie, qu'il continua de la forte:
11 faut 'que vous f$achiez ,Seigneur Don Ro-
drigue de Narvaés , que cette. belle Xarife,
dont je viens de vous parler, eft prefente-
ment l'incomparable Dulcinée du Tobofo,
pour qui j'ai fait, je fais, &ferai les plus
fameux exploits de Chevalerie qu'on ait ja-
máis vus ,qu'on voye de nos jours,& qu'on
puifle voir á l'avenir. Eh, Monfieur, ré.
pondit le laboureur, je ne fus jamáis Ro-
drigue de Narvaés ni le Marquis de Man-
toue i je fuis Pierre Alonzo , votre voifin,
& vous n'étes niBaudouin, ni Abindarrax,

mais un brave Gentilhomme, le Seigneur

Quichada. Je fgai qui je fuis, repliqua Don
Quichotte, &fgai fort bien que je puis é-
tre non feulement ceux que j'ai dit, mais
encoré les douze Pairs deFrance, & tout á-
¡a-fcis les neuf Preux, puifque toutes leurs
grandes aítions jointes enfemble, ne fijau-
roient égaler íes miennes. Ces difcours &
d'autres de méme natüre les menérent juf-
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qu'-au village, oü ils arrivérent comme le
jour alloit finir; mais le laboureur quine
vouíut pas qu'on vit notre Gentilhomme fi
mal monté, attendit quelque tems, & quand
la nuit fut venue, ilmena Don Quichotte á
fa maifon, oü tout étoit en grand troublede
l'abfence du Maitre. Le Curé fit le Barb;er
fes bons amis y étoient, &la fervante leur
difoit, Hé bien !Monfieur leLicentié Pero
Peres ,(c'étoit le nom du Curé ) que dites-
vous de notre Maitre? IIy a fix jours que
nous ne l'avons vu, ni luini fon cheval,
& ilfaut qu'il ait emporté fon écu, fa Jan-
ce &fes armes , car nous ne les írouvons
point. Malheureufe que je fuis, regardez
bien ce que je vous dis , je ne fuis pas
née pour mourir , fi les maudits livres de
Chevalerie qu'il litd'ordinaire avec tant d'af-
fedion, ne lui ont brouillé la cervelie. Jeme fouviens fort bien de lui avoir ouí diré
fouvent qu'il fe vouloit faire. Chevalier er-
rant, &aller chercher les avantures par íe
Monde; que Satán &Barrabas puiífent em-
porter tous les livres qui ont ainfi gáté ¡a
meüleure tete qui fut dans toute laManche.La niéce en difoit autant de fon cóté, &
encoré davantage , & s'adreflant á MaitreNicolás, qui étoit le Barbier. IIfaut quevous fgachiez, difoit-elle , qu'il eft fouvent .arrive á mon onde de pafler deux jours
& deux nuits de fuite. á lire ces dangereu*



livres, & qu'au bout de ce tems-lá, tout
tranfporté, il jettoit fon livre, & mettant
l'épée á la main , efcrimoit á grand coups
contre les murailles , & quand il étoit
bien las, ildifoit qu'il avoit tué quatre
Géants plus grands que des tours , & la
fueur que l'agitation lui faifoit ruifleler de
tout le corps , étoit , difoit - il, le fang des
bleífures qu'il avoit regues dans le combat.
Lá-deífus ilbúvoit une grande taífe d'eau
froide, difant que c'étoit une liqueur pré-
cieufeque luiavoit apportée le (age Efquife,
un grand Enchanteur de fes amis. Helas !je
n'ofois direcela, de peur qu'on necrütque
mon oncle avoit perdu l'efprit,&c'eft pro-
prement moi qui fuis caufe de fon mal-
heur, pour ne vous en avoir pas donné a-
vjs. Vous y auríez remedié avant que le
mal eüt été plus grand, & tous ces excom-
muniés de livres auroient été brúlés com-
me autant d'hérétiques. Ah! je jure, dit le
Curé, que la journée de demain ne palfera
point qu'on ne les condamne au feu , &
qu'on en fafle un exemple : ils ont perdu
le meilleur de mes amis, mais je leurpromets
qu'ils ne feront jamáis de mal á perfonne.
Tout cela fe difoit fihaut , que Don Qui-
chotte & le laboureur qui arrivoient dans
ce tems-lá, l'entendirent, & le pa'ifan ne

doutant plus de ce qu'il avoit foupgonné, fe

mita crierá pleiue tete: Meffieurs, faites



DE DON QUICHOTTE. 47
ouvrir la porte au Marquis de Mantoue, &
au Seigneur Baudouin, qui revient fort bles-
fé, &au vaieureux Don Rodrigue de Nar-
vaés Gouverneur d'Antequerre, qui amene
le More Abindarrax prifonnifír. A ces pa-
roles on ouvirit la porte,& le Curé &le
Barbier reconnoiflant leur bonami, laniéce,
fon bou oncle , & la fervante fon bon mai-
tre, coururent tous á luipour l'embraíTer.
Arrétez-vous, dit froidement Don Quichot-
te, qui n'avoit encoré pu defcendre de fon
áne , je fuis fort bleífé par la faute de mon
cheval; qu'on me porte au lit, & s'il fe
peut qu'on fafle venir la fage Urgande pour
panfer mes bleflures. Hé bien! s'écria la
fervante, le cosur ne m'avoit-il pas bien
dit oü étoit l'enclouüre. Entrez , Mon-
fieur, á la bonne heure ,&laiflez-lá votre
truande ,nous vous guérirons bien fans elle.
Maudits encoré une fois & cent mille au
bout , ees beaux livres qui vous ont mis en
cet état. On porta notre Gentilhomme fur
fon lit, & comme on cherchoit fes bleflu-
res fans en trouver ancüne : Je ne fuis pas
bleífé, dit-il,jeme fens feulement froiífé,
parce que mon cheval s'eft abbattu fous moi
en combattant contre dix Géants, & les
plus vaillans qu'il y ait peut-étre dans le
monde. Bon, bon, dit le Curé, voici les
Géants en danfe :par la couronne que Je
porte, iln'en reitera pas un avant qu'ilfoit



demain nuit. On fit enfuite mille queftions
á Don Quichotte; mais ilne répondit ja.
mais autre chofe,finon qu'on lui donnát á
manger, &qu'on le laiflat dormir; auffi n'y
avoit-il rien dont ileüt plus de befoin. II
eut contentement,& le Curé Cependant s'in-
fjrma bien au long de la maniere dont le
laboureur l'avoit trouve. Celui

-
ci raconta

tout de point en point, avec toutes ¡es ex-
travagances que notre Chevalier lui avoitdi-
tes , & íorfqu'il l'avoit rencontré ;& en
le ramenant ; ce qui confirma encoré

le Curé dans le deflein qu'il avoit con^u
pour le lendemain, & pour lequel il don-
na rendez-vous aMaitreNicolás dans la mai-
fon de Don Quichotte.

CH API TRE VI.

De la revue que firént le Curé £f le Barbier
dans la Bibliotheque de notre Gentilhomme.

NO tre Héros fatigué, donnoit profon-
dément quand le Curé & le Barbier

entrérent chez lui,& demandérent á la niéce
la cié de ¡a chambre aux Livres , qu'elle
ieur donna debon cceur, lis y entrérent tous
jufqu'á la fervante ,& trouvérent plus de
cent gros volumes, & quantité de petits,
tous bien relies & bien conditionnés La
fervante ne les eut pas plutót yus, qu'elle



DE DON QUICHOTTE. 49fortitbrufquement, &rentrant auffi-tót avecune taífe pleine d'eau bénite : Tenez, dit-
-

elle, Monfieur le Curé, répandez par-toutde cette eau bénlte.depour que queiqu'un des
maudits Enchanteurs , dont ces livres fontpleins, ne nous viennent enforceler , par
déptt de ce que nous voulons les chaífer dumonde. LeCuré fourit de cette fimplicité,
& dit au Barbier de lui donner les livreslunapres l'autre, pour voir de quoi ilstraitoient, parce qu'il s'en pourroit rencon-
trer qui ne mériteroifent pas le fupplice dufeu. Non, „on, dit la niéce , iln'en fautpas épargnerun feul .- ils ont tous coutribuéa la pene de mon oncle :iln'y a ou'á les
jetter par les fenétres, & en faire un mon-ceau dans la cour pour les brúler tous en-femble, ou bien les porter dans la cour dedernere & en faire-iá l'exécution pour é-
viter la fumée. La fervante fut de cet avis,
tant elles étoient toutes deux animées á láperte de ces pauvres innocens; mais le Cu-ré demeura ferme á vouloir pour le moins«Te les titres, Le premier que donna Mai- ]
fre Nicolás, fut Amadis des Gauies. Ho, «
du le Curé, ilfembie qu'il y ait en ceci du

"
myítére, car j'ai oul diré que c'eft-lá lepre-ver hvre de Chevalerie qu'on ait impriméen Efpagne, & qu'il a fervi de modele átous ks autres. Ainfi mon avis eft qu'il
ion:condamné au feu fans réiruffion, com.¿orne i, q

e



me Auteur d'une fi pernicieufe fefte. Je
demande grace pour lui, dit le Barbier; car
j'ai ou'i diré á d'habiles gens que c'eft le
meilleur livre que nous ayons en ce genre ,
& comme unique en cet art il mérite qu'on
luipardonne. Tout cela eftvrai, dit le Curé,
& on lui fait grace pour l'heure; voyons ce-

lui qui fuit. Ce font les prouefies d'Efplan-
dian,répondit Maitre Nicolás , filslegitime
d'Amadis des Gaules. Le filsn'approche pas
du pere , dit le Curé ; tenez,Madaine la
Gouvernante, ouvrez ¡a fenétre, & le jet-
tez dans la cour , ilfervira de bafe au bft-

cher que nous allons dreíTer. La fervante
s'acquitta de fa commiffion avec bien de Ja
joye; & le bon Efplandian s'en alla volant
dans la cour attendre en patience le fupplice
auquel ilétoit condamné. Paflbns outre, dit
leCuré. Celui-ci ,ditle Barbier ,eft Amadis
de Grece ,& je crois que tous ceux de ce rang
font de la méme famille. Qu'ils prennent
tous le chemin de la cour ,dit le Curé ; car
plutót que de ne pas brúler la Reine Pinti-

quinieftre &le BergerDanirel avec fes Eglo-

gues,& les déteftablesraifonnemetisdel'AU'
teur, je penfe que je brúlerois mon pere
avec eux, s'il me paroifioit fous la figure de
Chevalier errant. Je fuis de ce fentiment ,
dit le Barbier ; & moi auffi de bon coeur,

dit la niéce. Puifque cela eft ainfi,dit la

Gouvernante, qu'ils aillent done trouveí



DE DON QUICHOTTE. SIleurs compagnons. Et pour s'épargner hpeine de defcendre le degré, elle les jetta
tous par la fenétre. Qu'eft-ce que ce gros
billot, dit le Curé? Don Olivantes deLau-ra, répondit Maitre Nicolás. 11 eft du méme Auteur que le Jardín de Flore, reprit
le Curé, & jene fcaurois bien diré lequel
des deux eft le plds maudit; tout ce que
je f?ai, c'eft que ceiui-ci ira dans la cour
comme un extravagant &un menteur. Ce-
lui qui fuit eft Florifmarte d'Hircauie, dit
le Barbier. Quoi! le Seigneur Florifmarteeft ici? reprit le Curé. Ah!puifqu'il leprend par-lá, qu'il fuive tout-á-1'heure lesautres, malgré fon étrange naiífance, &fes
incroyables avantures; la rudeífe &¡a pau-
vreté de fon ftile ne méritent pas un meil-leur traitement. Voici le Chevalier Platir
continua le Barbier. C'eft un vieux bou-
quin, dit le Curé, qui ne contient pas la»
moindre chofe qui mérite qu'on lui fafle
grace. A la cour, Madame la Gouvernan-
te, & qu'iln'en foit jamáis parlé, &n'ou-
bliezpas celui-ci qui s'appelle le Chevalier
de la Croix. Un nom fi faint mériteroit
qu'on lui fIt grace , & devroit couvrir fon
impertinence ;mais le ¡ivre eft fi mauvaís ;qu'il ne vaut pas la peine qu'on l'épargne.
Le Barbier prenant un autre livre: Voici,
d't

-
il,leMiroir de la Chevalerie. J'ai l'hon-seur de le connoitre, dit le Curé. Nous
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trouverons-la Seigneur Renaud de Montaü-
ban avec fes bons amis, tous gens de bien,
&grands voleurs, les douze Pairs de Fran-

ce, & le fidele Hiftorien l'Archevéque Tur-

pin. Si j'en fuis cru on ne condamnera ces
Meffieurs qu'á un bannuTement perpétuel ,
parce que leur hiftoire a quelque chofe de
Pinvention du Boyardo,d'oh le chafte A-
riofte a auffi tiré la fienne. Pour cet Ario-
íte, fíjele rencontre, & qu'il parle une
autre langue que la fienne , qu'ilne s'atten-

t de pas que je iui pardonne. Véritablement
je le refpeae en fa langue, & j'aurai toü-

jours beaucoup de confidération pour lui. Je
l'ai en Italien , dit leBarbier , mais je ne
l'entens point. Tant mieux pour vous, con-
folez-vous, reprit le Curé, vous n'y per-

'
dez pas grand' chofe ,&nous ferions trés-
obligés á fon tradufteur ,s'il s'étoit épargné
la peine de l'apporter en Efpagne ,& de le

mettre en notre langue ; outre qu'á diré le

vrai, illuia bien oté de fon prix;&c'eft
ce qui arrivera de tous . les livres de Vers

*
que l'on traduira,auxquels jamáis onnepeut

conferver les premieres graces &le caraftere
naturel, quelque foin & quelque habileté
qu'on y appporte, Pour celui-ci done &
tous les autres qui parlent des aífaires de

France , je fuis d'avis qu'on les garde en
íieu für, julqu'á ce qu'avec unpeu plus de

loiíír nous ayons avifé ce que nous en de;



DE DON QUICHOTTE. 53
vons faire. J'en excepte pourtant un certain
Bernard de Carpió ,& un autre appellé
Roncevaux ; & s'ils toiúbent entre mes
mains , ils feront bien

-
tót livres au bras

féculier de laGouvernante. Le Barbier de«
meura d'accord de tout fur la foi de fon
Curé, qu'il connoiíToit homme de bien, &
fiami de la vérité que rien au monde n'é.
toit capabte de lui faire diré le contraire; &

•en ouvrant deux autres -livres, ilvitdans
\u25a0Pun Palmerin d'Olive, & dans Pautre Pal-
merin d'Angleterre. Pour le premier, dit
le Curé, qu'on le brúle, & qu'on en jette

les cendres au vent, mais confervons Pal-
merin d'Angleterre comme une chofe uni-
que, &faifons-lui faire une caífette auffi
précleufe que celle que trouva Alexandre
dans les dépouilles de Darius ,& qu'il con-
facra aux ceuvres d'Homere. Ce livre

-
ci,

mon Compere , eft confidérable pour deux
chofes: Pune, qu'ileft excellent de lui-mé-
me; &Pautre, qu'on le croit compofé par
un f^avant Roi de Portugal. Toutes les
avantures du cháteau de Beau-regard font
fort bi'en imaginées & pleines d'art; le ftile
en eft aifé &pur, &TAuteur a pris grand
foin de garder la bienféance en toutes cho-
fes, & de bien conferver les caratteres :
Ainfi Maitre Nicolás, fauf votre meilleur a-
vis , celui-ci & Amadis des Gaules feront
exemts du feu: pour tout le reíte, fans en



faire d'autre examen, qu'ils périíTent , &
qu'on n'en fajive. pas méme la mémoire.
Non pas, s'il vous plaít, Seigneur Compe-
te, replíqua le Barbier ,car voici le fameux
Don Belianis. Celui -lá, dit le_ Curé, avec
les deux, trois &quatriéme parties auroient
befoin de rhubarbe pour purger cette épou-
vantable bile qui Pagite inceflamment; ilen
faut auffi retrancher le cháteau déla renom-
mée &quantité d'autres impertinences ; a-
prés cela on luipeut donner quelque répit,
& felón qu'il fe fera corrige , on lui fera
grace ou juftice. Cependant ,mon Compa-
re,gardez-le chez vous;& ne fouffrez pas
que perfonne le Ufe. Je vous en réponds ,
dit le Barbier , & fans fe fatiguer davantage
á examiner le reíte des livres, il dit á la
Gouvernante de prendre tous les grands ,&
de les jetter dans la cour. Elle qui auroit
brülé tous les livres du monde pour une
chemife neuve , ne fe le fit pas diré deux
fois, & en prit ponr le moins fept ou huit
q.u'elle fitvoler par la fenétre ;mais elle en
avoit tant embraífé , qu'il en tomba un aux
pieds du Barbier,qui luí donna de la curio-
fité, & en l'ouvrant ilvit au titre,Hiftoi-
re du fameux Tirant le blanc. Comment ,
s'écria le Curé, vous avez-lá le Chevalier
Tirant le blanc? donnez-le moi, Maitre Ni-
colas, je vous en prie, c'eít un tréfor que
vous avez trouyé ; c'eít le contrepoifon du
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chagrín; c'eít-lá que nous verrons le vail-
iant Chevalier Don Quirié Eleifon de Mon-
tauban, &Thomas de Montauban fon fré-
re, avec le Chevalier Fonféque; le combat
du valeureux Détriante contre le Dogue, les
rufes de la Demoifelle Plaifir dé ma vie;
les amours & les tromperies de la veuve
tranquille ,&l'Impératrice amoureufe de fon
Ecuyer. Je ne vous ments pas, mon Com-
pare ,voici le meiíleur livre du monde pour
le ftile, &le plus naturel :lei les Chevaliers
mangent &dorment,ils meurent dans leurs
¡its, & font teftament avant que de mourir,
&mille autres chofes útiles & r.écefíaires,
dont les autres livres ne difent pas le moin-
dre mot. Mais avec cela iln'y eut pas eu
grand mal d'envoyer l'Auteur paífer le res-
te de fes jours aux Galeres pour avoir dit
tant de fottifes de propos deliberé. Em.
portez-Ie chez vous, Compare, & le lifez;
vous verrez fi tout ce que je vous en dis
n'eft pas vrai, Je le veux bien, dit le Bar-
bier; mais que ferons*nous de tous ces pe-
tits livres qui reftent? Apparemment, dit
le Curé, ce ne feront pas des livres da
Chevalerie; ilfaut que ce foient des PoS-
tes ,& enenouvrant un, iltrouva que c'étoit
la Diane de Montemajor. Pour ceux-ci,
continua- t-il,croyant que tous les autres
étoient de méme genre, ils ne méritent
pas le feu , parce qu'ils ne feront jamáis

L



les défordres' que font les livres de Cheva-
lerie; ils ne s'écartent point .des regles du
bon-fens, &perfonne n'y court rifque de
le perdre. Helas ,Monfieur le Curé! s'é-
cria la niéce ,vous pouvez bien les condam-
ner comme les autres, car fimon oncle fait
tant que de guérir de fa frénéfie de Cheva-
lier errant, ilne faut qu'un malheur qu'il
luiprenne envié de fe faire Berger , &de
courre par les bois & les prez , chantant &
jouant du fiageollet, ce qui feroit bien pis
que de devenir peut- étre Poete; car, á ce
qu'on dit, c'eft de toutes les folies la plus
contagieufe & la plus incurable. Mademoi-
felle a raifon, dit le Curé, ilfera bon d'ó-
ter a notre ami cette pierre d'achoppement.
Commencpns done par la Diane de Monte-
rnajor. Je ne fuis pourtant pas d'avis qu'on la
jette au feu, mais qu'on lui ote feulement
tout ce qui parle de la fage Féücie & del'Eau
enchantée , & prefque tous les vers , &
qu'on lui laiífe, avec la profe, l'hcnneur
d'étre le premier entre ces fortes d'ouvra-
ges. Celui qui fuit, dit le Barbier, eft la
Diane, appellée la feconde, qui eft de Sal-
mentin, &en voici encoré une autre dont
l'Auteur eft Gilíes Poi. Que celle de Sal-
mentin, dit le Curé , augmente le nombre
des condamnés, & gardons celle de Gilíes
Poi, comme fiApollon méme l'avoit com-
pofée. "PaíTons outre ,Compare , ajouta

-
1
-
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il,& achevons; car ilcommence á fe faire
tard. Tenez, dit le Barbier, voici les dix
livres de la Fortune d'amour , compofés
par Antoine de l'Ofrafe, Poete de Serda-
gne. Par les ordres que j'airecus,dit le Cu-
ré, depuis qu'on parle d'Apollon&des Mu-
fes, & depuis qu'il y a des Poetes , iln'a
point été fait un plus plaifant & plus agréa.
ble livre que celui-ci, &dans fon genre,&
pour ce qu'il contient; & quiconque ne l'a
point lu, peut bien diré qu'il;ne connolt
pas tous les livres de bon goüt. Donnez le
moi, Compere ,~ je meure fi je ne Paime
mieux qu'une foutane du plus beau ras de
Florence. Ceux qui fuivent, reprit le Bar-
bier, font le Berger d'lbérie, les Nymphes
d'Enarez ,& le Remede de la Jaloiifie. Vous
n'avez qu'á livrer tout cela entre les mains
de la Gouvernante, dit le Curé, & qu'on
ne m'en demande pas la.raifon; car nous
n'aurions jamáis fait. Et le Berger de Phi-
Kda? demanda leBarbier. Ce n'eft point un
Berger, dit le Curé, mais un adroitCour-
tifan qu'ilfaut garder comme un tréfor. Et
ce grand, qu'eít-ce ? Ah !c'eft-lá le tré-
for des diverfes Poéfies. IIn'yen a que trop,
pourfuivit-il, & fi elles étoient plus rares

'

on les eítimeroit davantage. IIferoitbon de
retrancher de ce livre quantité de chofes
batres,- qui fe trouvent mélées parmi les
grandes ,& qui en diminuent beaucoup le



prix. Gardons-les néanmoins; PAuteur eíl
de mes amis ,&d'autres Ouvrages excellens ,
qu'il a. faits, méritent qu'on pardonne á ce-
lui-ci. Qu'eft-ce, dit le Barbier en ou-
vrant un autre livre,qu|un Recueil de chan-
fons de López de Maldonat ? Cet Auteur
eft encoré de mes amis, repliqua le Curé,
& fes Vers font admirables dans fa bouche,
car ila une voixquienchante. IIeft un peu
étendu dans fes Eglogues, mais une bonne
chofe ne fcauroit étre trop longue. 11 faut
ie garder, &le mettre avec les réfervés. Ce-
luique voilá tout auprés, comment s'appel-
le-1- ilV C'eft la Gaiatée de Michel de Ceiv
vantes, répondit Maitre Nicolás. IIya
long-tems que cet Auteur eft de mes meil-

. leurs amis, reprit ¡e Curé, & je fgai qu'ii
eft plus malheureux encoré que Poete. Son
livre a de l'invention, ilpromet aífez, mais
iln'achéverien. íl faut attendre la feconde
partie qu'il fait efpérer ,peut-étre qu?i.l réuf-
íira míeux, &qu'il méritera qu'on faífegra.
ee á la prémiére. Cependant , Compére,
gardez.-ia, &voyons ce.qiae c'eít que ees trois
que voilá enfemble. ¿'Araucana de Don A-

. lonze d'Hercilía ,dit le Barbier, l'Auftriada
de Jean Rufo ,Jura de Cordoue ,& leMont-
ferrat de Chriftova! de Vivez , Poete de
Valence. Ce font-la, dit le Curé, les meil-
leurs Vers héroiques qu'on ait jamáis faits en
Efpagnol, & ils peuvent aller de pair avec
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les plus fameux Ouvrages d'Italie. Confer-
vez-les chérement tous trois, comme des
monumens prácieux de l'excellence de nos
Poetes. Le Curé fe laífant enfin de voir tant
de livres, conclut fans plus examiner qu'on
jettát tout le reíte au feu. Mais le Barbier
luienfaifant voirun qu'il avoit déjáouvert,
&qui avoit pour titre les Larmes d'Angáli-
que: Pour celui- el, dit-il, véritablement
j'aurois été inconfolable s'il avoit été brú-
lé par mon ordre ; car l'Auteur a non feu*
lement été un des plus célebres Poetes d'Ef-
pagne ,mais encoré de tout le Monde , &
ila particuliérement réuffi dans la verlion
de quelques fables d'Ovide.

C H A P IT R E VIL
Seconde fortie de Don Quichotte.)

COmme ils en étoient-lá , ils entendi-
rent Don Quichotte qui crioit á pleine

tete dans fon lit:Ici, ici, valeureux Che-
valiers , c'eft ici qu'il faut faire voir
la vigueur de vos bras: voill'les cour-
tifans qui emportent tout l'avantage du tour-

noi: 11 faut cefler l'examen des livres pour
accourir au bruit,&ilya bien de Pappa-
rence que le reíte de la Bibliothéque fe
trouvant á la difcrétion de la Gouvernante



& de la niéce , elles firent main-bafie fans
autre forme de procés: ainfi la Carolea ,
Léon d'Efpagne, &les Faits del'Empereur,
ouvrage deDon Louis d'Avila,qui devoient
fans-doute étre-lá , fouffrirent la peine du
feu, qu'ils auroient peut-étre évitée íile
Curé eút connu de leur sífaire. Don Qui-
chotte étoit levé quand les Juges des livres
entrérent dans. fa chambre , &ilne laiífoit
pas de crier, &de continuer fes réveries,
donnant de grands coups d'eftoc &de taille
contre les murailles , mais pourtant les yeux
ouverts ,& tout auffi éveillé que s'il n'eút
jamáis dormi. Ils fe jettérent tous fur lui,

& Payant défarmé par forcé le mirent au
lit,oü aprés avoir un peu repofé &repris
fes efprits, ilfe tourna du cóté du Curé,&
lui dit: Certes ,Seigneur Archevéque Tur-
pin,c'eft une grande honte aux douze Pairs
de laiífer filáchement emporter la gloire du
tournoi aux Courtifans, aprés que nous au-
tres Avanturiers en avons eu tout l'honneur
trois jours de fuite. 11 faut prendre patien-
ce , Moníieur mon compere , dit le Curé,
le fort change ,&ce que l'on perd aujour-
d'hui fe peut regagner demain. Mais ne
penfons qu'á votre fanté préfentement ;vous
devez étre étrangement fatigué , fi méme
vous n'étes bleífé. Pour bleífé, non, dit
Don Quichotte ,mais pour moulu & foulé
ajitant qu'on peut Pétre ;parce que ce M-
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card de Roland m'a roué de coups avec le
tronc d'un chéne , d'envie & de rage de ce
que je luidifpute feul la gloire d'étre leplus
vaillant:mais jeprendrai le nom de Ilenaud
deMontauban, fi malgré tous fes enchan-
temens ilne me le paye bien cher d'abord
que je pourrai fortir du lit. Pour Pheure,
ajouta-t-il, qu'on m'apporteá déjeuner, c'eft
de quoi j'ai le plus de befoin, &du reíte
qu'on me laifle le foin de ma vengeance.On
lui donna á manger, aprés quoi ilfe ren-
dormit encoré une fois, &les autres forti-
rent tout émerveillés d'une fi grande folie.
Cette méme nuit la Gouvernante brüla tous
les livres qu'on avoit jettés dans la cour, &
tout ce qu'il y en avoit dans la maifon , &
ils'en trouva d'enveloppés dans la difgrace
genérale , qui méritoient fans-doute d'étre
confervés á jamáis dans les Archives publi-
ques :mais leur mauvaife deftinée & ía pa.'
reífe des perquifiteurs ne le permirent pas,
& lá fe vérifia le Proverbe qui dit, QueJ'innocent périt fouvent avec le coupable.Un
des remedes que le Curé &le Barbier trou-
vérent plus propre pour la inaladie de leurami, ñit de faire murer la porte du cabinetou étoient fes livres, afin qu'ilne la trouvát
plus quand ilfe léveroit, efpérant que la
caufe du mal ceflant ,1'efFet en ceíferoit auffi;
& que cependant on diroit qu'un Encban-
íeur auroit enlevé le cabinet & fes livres.



C'eít ce qui fut fait, &avec beaucoup de
diligence. Deux jours aprés, Don Quichot-
te s'étant levé, la prémiére chofe qu'il fit,

fut d'aller voir á fes livres; mais comme il

ne trouva point le cabinet oü ill'avoit laifíé,

ilalloit de cóté &d'autre cherchant, &ne
pouvant deviner ce qu'il étoit devenu, ilal-

joit cent fois oüilavoit autrefois vu la por.

te,& tátant avec les mains ilregardoit par,

tout fans rien diré, & aífurément fans rien

comprendre á cette avanture. Enfin aprés a-

Toir bien cherché, ildemanda á la fervante

de quel cóté étoit le cabinet de fes livres.

nuel cabinet, Monfieur, répondit la fervan-

te qui étoit bien inítruite,& que cherchez-

vo'us oü iln'y a rien ? 11 n'y a plus ni cabi-

net nilivres dans cette maifon , le diable n'a-

t-il pas tout emporté? Ce n'étoit point le
•diable, dit la niéce, mais bien un Enchan-

teur qui vint la nuit fur une nue apres que

tous futes parti d'ici, &qui defcendant de

deflus un dragón oü ilétoit monté, entra

dans votre cabinet, oü je ne fcaí ce quil

fit- mais au bout de quelque tems il s'en-

vola par le toit,laiffant la maifon toute píeme

de fumée :& quand nous nous fumes réfo-

lues d'aller voir ce qu'il avoit fait, nous
m vlmes plus ni le cabinet , ni les li-

vres, niméme les moindres marques qu'il y

en eut eu. Je me fo.uviens feulement, & la

Gouvernante s'en fouvent bien auffi , q«fi
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le méchant vieillard dit á haute voix en s'enallant, que c'étoit par une inimitié fecrette
qu'il portoit au Maitre des livres , qu>u
avoit fait le défordre qu'on verroít. H
dit encoré qu'il s'appelloit le fage Mougna.
ton. Dites Freíton ,non pas Mougnaton ditDon Quichotte. Jene fSai dit la niéce fic'é-toitFreton ou Friton, mais je f?ai bien que
le nom finilfoit en ton. Auffi eft-¡¡ Vrai repliqua Don Quichotte, que c'eft un fcavantEnchanteur &mon grand ennemi.qui a uneaverfion mortelíe pour moi, parce que fon
art lui apprend que je dois me trouver unjour en combat fingulier contre un jeune
Chevalier qu'il aime &qu'il prot^ ma¡s
quil voit que je vaincrai malgré toute fafcience, & de dépit ilme rend tous les dé-plaifirs qu'ilpeut:mais qu'il f?ache qd'ii s'a-
bufe , & qu'on n'évite point ce que le Ciel
f ordonné. Etqui peut douter de cela, ditla niéce? Mais mon cher oncle, pourquoi
vous engager dans ces démeles & toutes cesbatailles, ne vaudroit-ü pas mieux que vousdemeuraffiez paifible dans votre maifon á
jouirde votre bien &du -plaifir de la chafle,
fans vous fatiguer ainfi á courir par le mon-de? Mon oncle ,on ne trouve pointde meil.leur pain que celui de froment; &qu'il y a
7JT q1[rV°at Ch,eríer de la la¡ne> &qui
«viennent fans poil!O ma cfíere niéce, ¿a
míe répondit Don Quichotte , vous étesSien loin de votre compte , avant que Pon



me tonde, j'auraipelé & arraché la barbe á
quiconque aura feulement Paudace de regar-
der la pointe de mes cheveux. Elles ne vou-

lurent point lui répliquer davantage, parce
qu'elles virent bien qu'il commencoit á fe

mettre en colére. Notre Chevalier demeura
quinze jours entiers dans fa maifon a fe refai-
re des fatigues pairees ,fans donner lamoin-

dre marque qu'ilpenfát á de nouvelles folies.
Pendant ce tems-lá le Curé &leBarbier eu-

rent avec luide fortplaifantes converfations,

fur ce qu'il foutenoit que la chofe dont on
avoit le plus de befoin au monde , c'étoit de
Chevaliers errans ,& que ce feroit luiquien

rétabliroit l'Ordre. Quelquefois le Curé le

contredifoit ,quelquefois auffi ilfaifoit fem-

blant de fe rendre, parce qu'autrement iln'y

auroit pas eu moyen d'en avoir raifon. Ce-
pendant Don Quichotte' follicitoit tous les
jours en cachette un Laboureur de fes voifins,
homme de bien, (fi l'onpeut parler ainfi de

celui qui eft pauvre,) mais qui n'avoitgué-
res de cervelle dans la tete. Enfin,á forcé

de belles paroles & de grandes promefles ,il

fit tant qu'il le tenta, &ille tenta fifort,

qu'á la finille perfilada de lui fervir d'Ecu-
yer.DonQuichotte lui difoit entr'autres cho-
fes, qu'il ne craignit point de venir avec
lui;qu'il y avoit tout á gagner & rien á
perdre, parce qu'il pourroit arriver telle cho-

fe, qu'en échange du fmmer &de la paule
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qu'il lui faifoit quitter, illui donneroit le
Gouvernement d'une Ifíe. Avec ces promef-
fes & d'autres auffi-bien. fondees , Sancho
Panga, (c'étoit le nom du Laboureur, (fe
laifla fi bien féduire , qu'il abandonna fa
femme & fes enfans, &fuivit ion voifin en
qualité d'Ecuyer. Don Quichotte aíTuréd'u.
ne piéce fi néceíTaire, appiiqua fes foins á
ramafier de l'argent, &vendant une métai-
rie,engageant une autre ,& perdant fur tousles marches ,i!fe fit une fomme aífez con-fidérable. IIs'accommoda aufli d'une ronda.
che, qu'il emprunta d'un de fes amis, &
ayant refait fon armare de tete le mieuz qu'il
put,ilavertit fon Ecuyer du jour&del'heu-
re qu'ilvouloit partir, afín que de fon cóté
ils'équipát de ce qui lui feroit néceíTaire;
mais fur toutes chofes il¡uiordoana de fe
pourvoir d'un biflac. Sancho répondit qu'il
le feroit, & qu'il avoit méme envié de me.
ner fon áne, qui étoit de bonne forcé, n'é.
tant pas tropaccoutuméá marcher beaucoup.
Le nom d'áne arréta un peu DonQuichotte,
qui ne crut pas devoír permettre á fon Ecu-
yer d'en mener un,parce qu'aprés avoir re-
paífé dans fa mémoire tous les Chevaliers
qu'il connoiflbit, iln'en trouvoit pas un feul
qui eüt mené un Ecuyer monté de la forte.

11 y confemit pourtant dans le deflein de lui
donner une plus honorable monture á la pre-
fiere occafion qu'il trouveroit de démonter



quelque Chevalier difcourtois &brutal. 11 fe
pourvut auffi de chemifes &d'autres chofes
néceflaires, fuivañt le confeil que lui avoit
donné l'hóte ;& tout cela s'étant fecrette-
ment exécutá, Sancho fans diré adieu á fa
femme ni á fes enfáns , &Don Quichotte
fans parler de rien á fa niéce ni á fa fervan-
te, fortirent une nuit de leur village , &
marchérent avec tant de háte, qu'au point
du jour ils purent croire qu'on ne les attra-
peroit plus , quand on fe mettroit en devoir
de les fuivre. Sancho Panga alloit comme un
Patriarche fur fon áne avec fon biifac & fa
calbace, & dans une grande impatience de
fe voir Gouverneur de Pifie que fon Maitre
lui avoit promife. Don Quichotte pritla mé-
me route que dans fa premiare fortie,c'eft-
á-dire, par la campsgne deMontiel, oü il
marchoit avec moins d'incommodité que Pau-
tre fois,parce qu'il étoit encoré fort ma-
tin,&que les rayons du Soleil ne donnant
que de biais , ne Pincommodoient pas beau-
coup. Ilsavoient marché jufqu'alors fans rien

diré;mais Sancho Panga , qui ne pouvoit
étre long-tems muét, ouvrit enfin la bou-
che, & dit á fonMaitre:Seigneur Chevalier
errant ,fouvenez-vous , je vous prie,de Pille
que vous m'avez promife , car je la gouver-
nerai á merveilles, quelque grande qu'elle

foit. Ecoute , ami Sancho , répondit Don

Quichotte, ilfaut que tu fcaches que ce fut
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une coutume pratiquée de tout tems par les
Chevaliers errans, de donner á leurs Ecu-
yers le Gouvernement des liles &des Royau-
mes qu'ils conquéroient; & pour moi , je
fuis firéfolu de ne pas laiífer perdre une íi
louable coutume ,que je prétens méme pouf.
fer la chofe plus loin ;& au-lieu que ces
Chevaliers attendoient á récompenfer leurs
Ecuyers, qu'ils fuflent vieux & deja las de
fervir,& de paífer de mauvais jours & de
pires nuits, & qu'alors ilfe contentoient de
leur donner quelque Province avec le titre
de Comte ou de Marquis, ilfe pourra bien
faire, íi nous vivons tous deux, qu'avant
qu'il foit íix jours je gagne un Royaume de
telle étendue, qu'il y en ait beaucoup d'au-
tres qui en dépendent ,& que je fois en état
de te faire couronner Roi d'un de ceux-ci.
Et ne penfe pas que ce foit-iá une chofe li
étrange; Celles fortunes arrivent fouvent aux
Chevaliers errans , & cela fe fait par des
moyens fi inconnus , &avec tant de facili-
té, que telle chofe pourroit arriver, que je
te donnerois aifément beaucoup plus que je
ne te promets. A ce compte-lá, dit Sancho, íi
j'étoisRoi par quelques miracle de ceux que
vous fgavez faire. Jeanne Cutieres notremé-
nagére feroit pour le moins Reine, & nos
enfans Infans. Et qui en doute ? répondit
Don Quichotte. J'en doute un petit,répon-
dit Sancho, &je tiens pour moi, que quand



ilpleuvroit des couronnes , ilne s'en trou-

veroit pas une qui s'ajuftát a la tete de ma
femme; en bonue foi, Monfeigneur, elle
ne vaut pas un oignon pour étre Reine, un
Comté luiconviendroit beaucoup mieux5& en-
coré,Dieu me foit en aide, ce feroit bien

le tout. Recommande le tout á Dieu, dit

Don Quichotte; ilte donnera ce qui te con-
viendra lemieux; mais ne perds pas coura-
gé, &ne te méprife pas tant, que tu veuil-
les te donner á moins d'un Gouvernement
ou de quelque chofe de pareil. Je vous en

répons, Monfeigneur, dit Sancho, &m'en
rapnorte á vous, qui étes bon maitre, &
qui fgaurez bien me donner ce qu'ilme faut,

felón ma portee.

CHAPITRE VIH

Du jueces, qu'eut le váleureux Don Quichotte
dans l'épouvantable £5* inouie avanture des
Moulins a vent.

PEndant cette belle converfation , Don
Quichotte & fon Ecuyer découvri-

rent d'aflez loin trente ou quarante moulins
á vent, & d'abord que le Chevalier les ap-
pergut: La fortune,dit-il,nous guide mieux
que nous ne le pourrions fouhaiter ;ami San-
cho , vois -

tu cette troupe de demefurés
Géans? Je prétens les combattre, &leur ó-
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ter la vie. Commengons á nous enrichir par
leurs dépouilles, cela eft de bonne guerre,
& c'eft fervir Dieu que d'óter une íimau-
dite engeance de deífus la face de la Terre.
Quels Géans, dit Sancho Panga? Ceux que
tu vois-lá,dit Don Quichotte ,a vec ces grands
bras, dontil y en a tels qui les ont de deux
lieues de long. Prenez-y garde, Monfieur,
répondit Sancho , ce que vous voyez-lá ne
font pas des Géans, ce font de moulins á
vent,&ce qui vous parolt des bras, ce font
les ailes que le vent fait tourner pour faire
marcher la meule, IIparoit bien, dit Don
Quichotte, que tu n'es guéres expert enina-
tiére de Chevalerie. Ce font des Géans , &
fi tu as peur,ote» toi d'ici, & te mets quel-
que part en oraifon ;pour moi je vais les at-
taquer, quelque inégal que puífie étre le
combat. En difant cela ilpique Roffinante,
&quoiquo Sancho fe donnát au diable que
c'étoit des moulins á vent ,& non pas des
Géans, c'étoit tellement des Géans pour no «

tre Chevalier , qu'il n'entendoit feulement
pas les cris de fon Ecuyer , & plus ils'ap.
prochoit des mouiins moins ilfe defsbufoit,
Ne fuyez pas polírons , crioit-ilá pleine té-
te, laches &viles créatures., ne fuyez pas,
c'eft un feul Chevalier qui entreprend de vous
combatiré. Un pea de vent s'écant levé au
méme inítant, &ces grandes aijeJ commen-
cant á femouvoir :Vous avez beau faire,dit



le Chevalier redoublant fes cris, quand vous
remueriez plus de bras que n'en avoit Bria-
rée, vous me le payerez tout-á-1'heure. En
méme tems ilfe recommande de tout fon cceur
á fa Dame Dulcinée, la priant de le fecou-
rir dans un figrand péril,& bien couvert de
fonécu ,&lalance en arrét ,ilcourt de tou-
te la forcé de Roffinante contre le plus pro-
che des moulins, &rencontre une des ailes,
de forte que le vent donnant alors de gran-
de furie,Paile en tournant emporta Ja lan-
ce, &la mit en piéces , jettant le Cavalier
&le cheval fort loin, dans le champ & en
trés-mauvais état. Sancho accourut promte-
ment au grand trot de fon áne ,& trouva
que fon Maitre ne pouvoit fe remuer ; tant
la chute avoit été lourde. Hé ventre de moi,
dit Sancho , ne vous difois-je pas bien que
vous priffiez garde á ce que vous alliez faire,
& que c'étoit des moulins á vent 1 Et qui en
pouvoit douter á moins que d'en avoir d'au-
tres dans la tete? Tais-toi, ami Sancho, ré-

pondit Don Quichotte ,lemétier de la guer-
ie, plus que tout autre,eft fujet aux capri-

ces du fort, &c'eft une inconítance perpé-
tuelle. Mais veux-tu que je te dife ce que je
penfe, & fans-doute c'eft la vérité , que
l'Enchanteur Frefton qui a enlevé mon cabi-
net & mes livres, a changé ces Géans en
moulins,pour m'óter la gloire de les avoir
yaincus,tant ila de haine &de rage contr»
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moi; mais á la fiu íi faudra-t-il que toute fa
fcience cede á la bonté de mon épée. Dieu le
veuille, Monfieur, répondit Sancho ,&lui
aidant á fe lever, ilfit tant qu'il le monta
fur Roffinante, qui étoit á demi épaulé, &
s'entretenant de cette avanture, ils prirent
le chemin du port Lapice, parce qu'iln'é-
toitpas poffible,difoit Don Quichotte ,qu'é-
tant un chemin fort paflant ils n'y trou-
vaífent bien des avantures. Mais ilavoitun
regret extreme d'avoir perdu fa lance, &le
témoignant á fon Ecuyer: Jeme fouviens,
dit-il, d'avoir lu qu'un Chevalier Efpagnol
appellé Diego Pérez de Vargas,ayant rom*
pu fa lance dans un combat, arracha une
groífe branche d'un chéne, & en tua tant
de Mores , que le furnom d'Ecacheur luien
demeura; & lui & fes defcendans fe font
toüjours depuis appellés Vargas &Machuca.
Je te dis cela, Sancho, parce que je prétens
arracher du premier chéne que je trouverai
une branche auffi forte & auffi bonne que
je m'imagine celle-Iá, & j'en ferai de tels
faits d'armes ,que tu te eroiras trop heureux
d'avoir mérité de les voir,&d'étre témoin
d'a&ions íigrandes qu'on aura de la peine
álescroire. Ainfi foit-il,dit Sancho, je le
Crois, puifque vous ¡ne le dites; mais re-
dreflez-vous un peu, Monfieur, car vous
allez tout de travers; c'eft fans-doute que
vous étes froifié de votre chute. Auffi eft-:



ilvrai, répondit Don Quichotte, & fíjeme
me plains point, c'eft qu'iln'eft pas permis
aux Chevaliers errans de le faire ,quand mé \u25a0

me les boyaux leur fortiroient du ventre. Si
cela eft, je n'ai rien á diré, dit Sancho,

mais Dieu fgait fi je ne ferois pas bien-aife
que vous vousplaigniffiez un petit quand vous
avez du mal; car pour moi je ne m'en fgau-
rois teñir,& je crierois comme un défefpérá

á lamoindre égratignure , á moins que cela

ne foit défendu aux Ecuyers errans , auffi-
bien qu'á leurs Maitres. Don Quichotte ne

laifia pas de rire de la fímplicité de fon Ecu-
yer, &ilPaffura qu'il pouvoit fe plaindre
tant qu'il voudroit, qu'il en eút fujet ou

non,& qu'iln'avoit encoré rien lu de con-
traire á cela dans les livres de Chevalerie.

Monfieur , dit alors Sancho , ne feroit-il
point tems de manger? 11me femble que vous
ne vous en avifez point. Je n'en ai pas be-

foin pour l'heure, répondit Don Quichotte;
pour toi, tu peux manger fi tu eir as envíe.

Avec cette permiffion, Sancho s'accommoda
le mieux qu'il put fur fon áne ,& tirant du
bifíac ce qu'il avoit apporté , il alloit man-
geant derriere fon Maitre, hauflant de tems
en tems la calebace avec tant de plaifir
qu'il n'y a point d'Allemand á qui iln'eút
donné de l'en\'ie; &pendant qu'ilalloit ainfi,
avalant toüjours quelque gorgée, ilne fe
fouvenoitnon plus de fafamiile que des pro-
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mefles de fon Maitre ;&bien loin de trouver
le ¡métier rude ,ilne s'imaginoit que du
plaifir á chercher les avantures ,quelque
périlleufes qu'elles fuflent.lis paíférent cette
nuit-lá fous des arbres, oü Don Quichotte
rompit une branche feche aífez forte pour
lui fervir de lance, &i!y mit le fer qu'il
avoit arraché de Pautre. Toute la nuit s'é-
coula fans qu'il fermát I'ceil, penfant toa-
jours á Dulcinée, pour imiter ce qu'il avoit
lu dans les Romans , oü les Chevaliers
paífent les nuits dans les foréts & dans les
deferís á s'entretenir du fouvenir de leurs
Maítre.fles. Mais Sancho, qui étoit un peu
plus matériel,ne lapaífa pas ainfi. Comme
ilavoit J'eftomac plein d'autre chofe que
de vent, ilfut bien-tót aflbupi, &ne fit
qu'un fomme depuis qu'il fe fut étendu á
terre jufqu'au lever du Soleil, dont ¡es ra-
yons qui lui donnoient dans les yeux, ne
i'auroient pas méme éveillé, non plus que
le chant des oifeaux qui gazouilloient de
tous cótés , fi fonMaitre ne l'avoit appellé
cinq ou fix fois á pleine tete. En fe levant
le vigüant Ecuyer donna une atteinte á la
bouteille, mais avec bien du regret de la
trouver plus légere que le foir d'auparavant,
parce qu'il ne voyoit pas le moyen d'en
réparer fi

-
tót le défaut au chemin qu'ils

prenoient. Pour Don Quichotte, qui s'étoitrepu des fucculentes & favoureufes penfées
de fa MaitreíTe, ilne fe foucia point de dé-\u25a0lome I. n


